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    PREMIÈRE PARTIE


    Fin des grandes vacances

  


  
     1 


    Ava pense qu’on a beau dire, la mort, quand même, c’est reposant


    
      La première fois qu’Ava entendit Harald parler à quelqu’un d’autre qu’elle, elle crut qu’elle était toujours dans le coma et qu’elle hallucinait. D’abord, jusqu’ici, elle était la seule personne à qui le terrible Viking ait adressé la parole en huitcents ans. Ensuite, il avait eu l’air de parler à sa mère, Victoire, ce qui était impossible puisqu’elle ne pouvait pas le voir. Seuls les consolateurs avaient cette faculté, ce que la jeune fille avait appris onze ans après avoir vu son premier fantôme1. Pendant ces onze années-là, elle avait fait tout son possible pour ne croiser ni leur chemin ni leur regard, car elle ne voulait surtout pas faire de peine à ses parents, qui n’avaient aucune envie d’avoir une enfant qui voit des gens qui n’existent pas.


      Toutefois, une question était venue la déranger. Et si elle n’était plus dans le coma ? D’ailleurs, comment savait-elle qu’elle était dans le coma ? Lesouvenir lui revint aussitôt. Parce que sa mère l’avait dit à Harald.


      Qu’est-ce qu’il s’est passé ?


      Lavoix de Victoire, froide et précise.


      Oui, je vous vois, et je veux savoir qui vous êtes, ce que vous faites là et si c’est à cause de vous que ma fille est dans le coma.


      C’était même un souvenir très clair. Certes, Ava était merveilleusement droguée car elle avait fait une chute de deuxétages, tout son corps était en souffrance, elle avait un doigt cassé et une cheville foulée, et le choc reçu à la tête pouvait toujours lui coûter la vie, mais plus elle ypensait et moins elle avait l’impression d’avoir rêvé ou halluciné.


      Je m’appelle Harald et je suis là pour la protéger du fantôme qui l’a attaquée2. Ava ne m’a jamais dit que sa mère aussi était consolateur.


      Consolateur ?


      À moins que ce soi-disant souvenir ne soit un mécanisme de protection inventé par son corps, et qui la projetait dans un monde idéal où sa mère ne la repoussait plus parce qu’elle voyait les fantômes. Elle se revit à troisans, en train de demander qui était le monsieur qui avait l’air triste à l’enterrement de sa grand-mère. « Mais quel monsieur ? lui avait-on répondu pendant qu’elle le pointait du doigt. Tuvois bien qu’il n’y a pas de monsieur ! » Plus rien n’avait été pareil. Dès qu’elle était entrée au CP, ses parents l’avaient installée dans ce pensionnat où elle avait d’ailleurs été relativement heureuse. Elle voyait ses grands-parents paternels pendant le week-end, et ses parents pendant les vacances. Elle avait partagé de merveilleuses aventures et plus d’un fou rire avec ces derniers, mais elle n’avait jamais oublié la règle fondamentale de leur entente. Nepas dire ce qu’elle voyait. Elle était aimée sous conditions. Si elle parlait, elle n’avait plus de famille.


      Un consolateur aide les fantômes à trouver la paix définitive. Lesfamilles de consolateurs sont extrêmement rares. Parfois, ça remonte à la nuit des temps. Ily en a eu d’autres dans votre famille ou c’est juste vous et votrefille ?


      Qu’est-ce qu’ils avaient bien pu se dire après ? Et combien de temps s’était-il écoulé depuis que cette conversation avait eu lieu ? Une heure, une semaine, unmois ?


      Elle ouvrit les yeux et vit qu’elle était reliée à une multitude d’appareils prêts à dénoncer le moindre changement dans son corps.


      Elle ouvrit les yeux et vit…


      Elle avait ouvert les yeux.


      Elle voyait.


      C’était réel. En tout cas, cela semblait l’être. Lemur à sa gauche était à moitié vitré et donnait sur un couloir vide, puis, juste avant l’ascenseur, sur un comptoir derrière lequel il n’y avait personne pour l’instant. En face d’elle, deuxportes, une qui menait dans le couloir, et une autre qui menait sans doute à la salle de bains et aux toilettes. Sur sa droite, une fenêtre aux rideaux ouverts, et tournant le dos à Ava, Harald qui fixait la nuit.


      Elle attendit. L’hallucination ne se dispersa pas.


      Harald…


      Elle avait essayé de chuchoter, mais sa gorge était trop sèche.


      Harald… dit-elle un peu plus fort, en grimaçant sous la douleur.


      Il fit volte-face si vite qu’elle eut l’impression qu’il n’y avait eu aucune séparation entre le moment où elle avait prononcé son nom et sa présence à ses côtés. Harald, immense, blond, sa chemise blanche ensanglantée, son pantalon et ses bottes de peau, Harald et ses sourcils froncés au-dessus de ses yeux bleu glacier, son Harald à elle, si horriblement, si cauchemardesquement, si merveilleusement terrifiant, oui, merveilleusement, parce qu’un Harald rassurant, un Harald qui cajole, un Harald qui berce, voilà qui aurait été la preuve de son délire, mais là il n’y avait aucun doute, c’était bien lui, sa personne préférée au monde, à son chevet pour son retour parmi les vivants.


      Elle eut un doute soudain. Était-elle vivante ? Oui, puisqu’elle avait la gorge sèche.


      J’ai soif.


      Leverre posé sur sa table de chevet se retrouva devant elle, la paille tournée vers ses lèvres. Lesoulagement et le plaisir de l’eau dans sa gorge lui firent presque un choc. Une fois le verre vidé, il reprit doucement le chemin de la table de chevet, où la bouteille se souleva légèrement.


      Encore ? demanda le Viking.


      Non, merci.


      Verre et bouteille se posèrent.


      Comment tu te sens ?


      J’ai entendu que j’avais un doigt cassé et une foulure à la cheville.


      Elle regarda l’attelle à sa main gauche et le bandage à sa cheville gauche.


      Heureusement que je suis droitière, dit-elle avant d’être traversée par un frisson.


      Et si elle avait mal entendu ? Ousi elle n’avait pas tout entendu ? Si elle était paralysée ? Elle se revit à la maison de Victor Hugo, Hauteville House, poursuivie par Théo. Lejeune homme était mort d’un cancer à dix-septans. Quand on le voyait, on n’imaginait pas qu’il pouvait être dangereux. C’était un grand blond aux yeux bleus, habillé d’un maillot de foot de l’équipe nationale d’Angleterre au nom de David Beckham, d’un jean et de baskets. Pourtant, sa colère en comprenant qu’Ava n’était pas amoureuse de lui avait fait exploser miroir, verrière, lustre, et dans le fracas et la peur, elle avait glissé par-dessus la rambarde.


      Çava ?


      Lavoix du Viking la ramena au présent. Elle essaya de bouger les doigts de la main droite. Ilslui obéirent. Elle leva lentement le bras. Aucun problème. Elle agita les orteils du pied droit, plia le genou pour relever la jambe droite, le tout sans se presser, et sa main valide tâtonna sous les draps pour glisser sur sa hanche. Une sensibilité inattendue lui fit écarter les doigts, avant de les poser plus délicatement sur son ventre. Elle ne souffrait pas mais elle sentait que la douleur était là, sous les drogues qui devaient parcourir son sang.


      J’ai cru entendre parler de contusions.


      Tues couverte d’ecchymoses.


      Elle souleva la veste de son pyjama et vit que son ventre n’était qu’une énorme tache bleue, violette et jaune. Mais alors… ? Sa main remonta vers son visage. Elle sentit des pansements, et là où la peau était nue, la même sensibilité que sur le corps.


      Ilsn’ont rien eu besoin de recoudre, tu n’auras aucune cicatrice.


      Comment c’est possible ?


      Tuas eu de la chance.


      Et les autres visiteurs, le guide ?


      Tout le monde va bien. Quelques coupures, dues aux éclats de verre, mais cela aurait pu être beaucoup plus grave.


      Et Théo ?


      On le cherche.


      Je veux me voir.


      Elle esquissa un geste pour se lever et des lumières se mirent à clignoter sur les appareils auxquels elle était reliée. Elle stoppa net. Ilséchangèrent un regard.


      De toute façon, je crois que tu es trop faible pour tenir debout, dit Harald.


      Tuvas m’aider.


      Ilsse regardèrent à nouveau.


      Tune veux pas que je me voie.


      Je peux t’apporter un miroir si j’en trouve un quelque part, mais attends-toi à un choc. Ily a dix jours, tu avais le visage aussi gonflé qu’un ballon de rugby, deuxboursouflures à la place des yeux, et la peau de toutes les couleurs.


      Et aujourd’hui ?


      Aujourd’hui, tu as dégonflé, on distingue à nouveau tes arcades sourcilières de ton nez et de tes pommettes, et tes paupières n’ont plus l’air de deuxmorceaux de viande hachée, mais tu as deuxcoquarts et ta peau est entre le jaune et le bleu.


      Alistair m’a vue ? dit-elle en se souvenant brusquement de son petit ami.


      Harald avait d’immenses qualités mais pas vraiment le sens de l’humour, et certainement pas celui de l’ironie. C’est donc sur le ton de la constatation la plus clinique qu’il annonça:


      Je ne suis pas médecin, mais cette inquiétude semble montrer que tu es sortie d’affaire.


      Elle baissa les yeux, embarrassée de s’être préoccupée d’un garçon, et embarrassée aussi d’être embarrassée. Elle avait seize ans, elle n’avait plus l’âge qu’on lui dicte ses pensées et sa conduite. Unnouveau doute l’assaillit. Seize ans ? Elle allait fêter son anniversaire quand Théo l’avait attaquée.


      On est en juillet ou en août ?


      En août.


      Puis il lui donna la date et l’heure.


      Alors j’ai raté mon anniversaire, et si j’ai bien compris ce que tu as dit, je suis restée dans le coma pendant dix jours, c’est ça ?


      Trois jours de coma profond, puis septjours de coma léger.


      Elle lui demanda à nouveau à boire avant de poser la question suivante.


      J’ai cru t’entendre parler avec ma mère.


      C’est vrai.


      Non seulement toutes les lumières clignotèrent, mais deuxbips aigus se firent brusquement concurrence. Elle le regarda, affolée:


      Je n’ai pas bougé !


      Une porte claqua au loin et le couloir s’illumina brusquement.


      Je ne veux pas qu’on sache que je suis sortie du coma, je ne suis pas prête, je ne veux pas leur parler !


      Alors ferme les yeux et calme ta respiration, ne pense qu’à ton corps, demande-lui de se relaxer.


      Elle obéit. Ne penser qu’à son corps, ses orteils d’abord, leur dire de ne pas se crisper, même si la porte de sa chambre venait de s’ouvrir brusquement dans un éclat de lumière. Ses orteils devaient rester parfaitement détendus, tout comme ses pieds et ses chevilles. Lesbips prirent fin, mais elle entendait farfouiller à sa gauche, où on devait vérifier les écrans de contrôle, non, elle ne devait pas yprêter attention, elle était à l’intérieur d’elle-même et elle refaisait connaissance avec chaque partie de son corps, remerciait ses genoux d’être parfaitement détendus, et ses cuisses, et son ventre, et… D’autres bips résonnèrent au loin et une voix féminine lâcha une imprécation avant de marmonner:


      Mais qu’est-ce qu’ils ont cette nuit ?


      L’infirmière s’éloigna en pressant le pas et Ava ouvrit un œil.


      Qu’est-ce qu’il s’est passé ? chuchota-t-elle.


      Elle s’apprêtait à soulever tes paupières et j’ai pensé que tu n’arriverais plus à feindre, alors je suis allé détacher les fils d’un autre patient dans le coma.


      Harald !


      Reste calme, il va s’en sortir.


      Il avait raison, elle devait rester calme pour reposer saquestion.


      Si tu as parlé à ma mère, c’est qu’elle voit les fantômes.


      Il acquiesça et les bips reprirent de plus belle. Elle ferma les yeux, concentrée sur sa respiration et ses genoux, non, elle en était au ventre, les bips continuaient, elle devait reprendre du début, les orteils, ça avait bien fonctionné la première fois, des orteils détendus, comme sur la plage, des orteils détendus sont des orteils auxquels on ne pense pas, se dit-elle, et elle les visualisa dans ses ballerines quand elle marchait dans Aix par exemple, voilà, très bien, quand elle faisait du shopping avec ses copines de pension, même si elle avait moins d’argent qu’elles, car ses parents ne voulaient pas qu’elle soit une victime de la société de consommation, et à la pensée de ses parents, les bips s’énervèrent à nouveau, l’emportant vers sa propre colère, non, le mot était trop faible, vers sa fureur, sa mère voyait les fantômes ? SAMÈRE VOYAIT LES FANTÔMES ? DEPUIS TOUTES CES ANNÉES ELLE VOYAIT LES FANTÔMES ? MAIS DANS CE CAS POURQUOI L’AVOIR ABANDONNÉE ?

    


    
      
        1. Ava préfère les fantômes, Syros, 2012.


        

      


      
        2. Lamort préfère Ava, Syros, 2013.


        

      

    

  


  
     2 


    Ava voudrait bien avoir une conversation d’adultes


    
      Ava sentit qu’elle se réveillait mais quelque chose la retenait. Un… doute. Onétait tellement bien au lit, peut-être n’était-il pas urgent de sortir du sommeil. Elle se rendit compte aussitôt qu’elle n’était pas si bien que ça. Pourtant, d’habitude… Le mot la gêna. Ily avait justement quelque chose d’inhabituel dans sa position, à moins que ce ne soit dans son environnement, même si elle n’avait toujours pas ouvert les yeux. Pourquoi, d’ailleurs ? Elle se sentait lourde, pas comme si elle avait grossi, plutôt le contraire même, mais comme si elle était très faible, oppressée et ralentie. Oùétait-elle ? Au pensionnat, à Aix, ou au manoir, à Mercy ? Ni l’un ni l’autre, car elle ne dormait jamais aussi bien que dans ces deuxendroits, et elle n’y aurait pas eu cette sensation étrange. Elle était…


      Tout lui revint, la fureur de Théo, sa chute, l’hôpital, Harald et sa mère, et elle se redressa en aspirant une grande goulée d’air. Unconcert d’exclamations et de bips salua son retour et elle s’aperçut qu’elle était entouréedeson père, sa mère, son oncle, une infirmière et Harald.


      Ava !


      Ilsavaient été plusieurs à crier son nom. Elle se laissa retomber contre son oreiller pendant que deuxautres infirmières entraient en courant. Son regard croisa celui du Viking. Elle aurait voulu réfléchir à ce qu’elle allait dire à sa mère, et surtout, ne pas alerter Théo, qui avait déjà essayé de la tuer et pouvait recommencer, mais il était trop tard pour faire semblant.


      Ses parents et son oncle avaient reculé, les infirmières lui saisissaient les mains et les bras pour vérifier toutes les aiguilles. Soudain, une grande Noire en blouse blanche, la tête recouverte de tresses épaisses comme des serpents, entra dans la pièce. Elle fixa la jeune fille, puis elle échangea quelques phrases rapides avec les infirmières. Deux d’entre elles firent sortir ses parents et son oncle, et celle qui restait ferma les stores qui donnaient sur le couloir.


      Il yeut un silence.


      Bonjour, dit la grande Noire en lui souriant, je suis le docteur Shanice Boswell, et voici l’infirmière Daisy Campbell. Nous sommes très contentes de te revoir parmi nous.


      Ava regarda son doigt maintenu par une attelle. Et cette fois, combien de temps s’était-il écoulé entre la nuit où elle avait parlé à Harald et maintenant ?


      Tues à l’hôpital Bon Secours, sur l’île de Guernesey. Tute souviens de ce qui t’est arrivé ?


      J’ai soif, murmura-t-elle.


      L’infirmière remplit le verre, yglissa la paille et le lui tendit. Elle avait soif, oui, mais elle se demandait surtout ce qu’elle devait répondre. Quels témoignages avaient donnés les autres visiteurs de la maison de Victor Hugo ? Si elle essayait de se représenter la scène sous l’angle des gens qui ne voient pas les fantômes, un immense miroir avait soudain volé en morceaux, puis une immense verrière, et un immense lustre. Lasurprise et le fracas avaient été terribles, et peut-être pouvait-elle s’en servir pour justifier sa course vers la sortie ?


      Merci, dit-elle en repoussant le verre.


      Elle remarqua que ce geste anodin n’échappait pas au médecin, pour qui il devait être une preuve significative de motricité normale et de santé.


      On était à Hauteville House, dit-elle, et d’un coup tout s’est mis à exploser. J’ai essayé de fuir mais je suis tombée par-dessus la rambarde.


      C’est très bien. Et après ?


      Après…


      Elle regarda autour d’elle, sans s’arrêter sur le Viking.


      Je me suis réveillée ici. Quel jour sommes-nous ?


      Ladate lui arracha un souffle de surprise.


      Cela veut dire que je suis restée dans le coma pendant… ?


      Si elle comptait bien, il yavait eu l’accident, puis trois jours de coma profond avant son premier réveil, quand elle avait entendu la conversation entre Harald et sa mère, puis une nouvelle chute dans un coma moins profond de septjours, le second réveil quand elle avait parlé avec Harald, et une rechute qui avait duré quatrejours.


      Et je peux yretomber ? demanda-t-elle.


      Tuas subi un important traumatisme.


      Elle écarquilla les yeux. Elle n’avait pas entendu cette information lors de la conversation entre Harald et sa mère.


      Nous avons tout fait pour diminuer la pression entre ton cerveau et ta boîte crânienne. D’après les moniteurs placés sur ton corps, tu as failli sortir deuxfois du coma, mais ce choc à la tête était trop important.


      Ces tentatives avaient-elles échoué à cause de l’accident ou de ses émotions ? Qu’en aurait conclu Shanice Boswell si elle avait eu tous les éléments ?


      Nous allons faire des tests pour nous assurer que tu restes avec nous, cette fois.


      Laporte s’ouvrit pour laisser passer une infirmière avec un dossier, et dans l’entrebâillement, elle vit qu’Alistair serrait le bras de sa mère. Leslarmes lui montèrent aux yeux.


      Çava ? demanda aussitôt le médecin.


      Oui, c’est juste que je viens de voir mon boyfriend…


      Les troisfemmes se retournèrent vers la porte à nouveau fermée.


      Il est venu tous les jours. Tout le monde est très heureux de te retrouver.


      Ava se demanda si cette phrase faisait partie du protocole de guérison, et si les médecins étaient obligés de la prononcer pour que rien ne s’affole dans les organes dupatient.


      Je peux voir ma mère ?


      D’abord les tests. Cene sera pas long.


      Au bout de cinqminutes de divers essais, elle lui dit:


      C’est merveilleux, j’ai l’impression que tu n’as perdu aucune faculté motrice.


      Ava était terriblement gênée mais sa liberté dépendait de la question qu’elle allait poser. Timidement, elle demanda:


      Donc on peut m’enlever ma sonde ?


      Elle te fait mal ?


      Non, je voudrais juste pouvoir…


      Elle regarda vers les deuxinfirmières.


      Vous êtes gentilles mais ça me gêne de…


      Ta demande est très encourageante, elle prouve ton envie de guérir, ce qui est essentiel dans le processus de guérison. Mais nous ne savons pas si tu as la force d’aller aux toilettes.


      Je m’excuse d’insister mais est-ce qu’on pourrait essayer ?


      Il nous faut plus de tests, et nous ne voulons pas te fatiguer. Lespremiers instants du retour sont cruciaux.


      Je risque de retomber dans le coma ?


      Shanice Boswell éclata de rire.


      Tupeux tout simplement tomber dans le sommeil. Cen’est pas parce que tu as eu l’air de dormir pendant deuxsemaines que tu n’es pas épuisée.


      Dans ce cas, je peux voir ma mère ?


      J’appelle tes parents tout de suite.


      Non, ma mère seulement.


      Pas de problème, dit-elle en faisant un signe à une des infirmières.


      Ava la regarda sortir, pour essayer de voir Alistair, mais aussi pour échapper au regard perçant du médecin, à qui sa précision n’avait pas échappé. Laporte s’ouvrit et elle vit son oncle, de dos, Alistair, de troisquarts, et Douglas, le père de ce dernier, de face. Laporte se referma. Elle avait aussi eu le temps de voir Mindy dans le mur derrière eux, et elle réprima un sourire. Lefantôme, une petite blonde en tailleur gris et escarpins modestes, avait l’habitude de hanter les toilettes des urgences de l’hôpital. Ava et Cecilia avaient passé le mois de juillet à l’aider à élargir son périmètre. Trois semaines auparavant, après avoir fait preuve de beaucoup de compréhension et de douceur, elles l’avaient enfin convaincue de passer la tête par le mur qui donnait sur l’extérieur, afin qu’elle puisse assister aux séances d’entraînement de Youki, un adorable colley. Ava sentit l’émotion monter en voyant que son inquiétude pour elle l’avait poussée plus loinencore.


      Laporte s’ouvrit et sa mère entra, les joues mouillées de larmes silencieuses. C’était une petite femme brune au visage aigu et aux yeux verts, avec des cheveux qui tombaient sous ses épaules. Elle portait une chemise en jean pâle, un jean plus foncé et des bottines beiges. Pas de bijoux, pas de maquillage, le teint bronzé, car elle vivait en Espagne, mais la peau fatiguée par l’angoisse des dernières semaines. Elle interrogea Shanice Boswell du regard. Pouvait-elle serrer Ava dans ses bras sans luifaire mal ?


      Allez-y, dit le médecin de sa voix grave.


      Victoire se jeta contre sa fille en sanglotant. Ava sentit les larmes lui monter aux yeux, et elles restèrent agrippées l’une à l’autre. Quand les hoquets finirent par se calmer, Victoire s’écarta pour la regarder. Son sourire déchira un peu plus le cœur d’Ava. Enfin elle s’assit à côté du lit et lui prit la main, tandis que les larmes continuaient de rouler en silence.


      Je vous laisse, dit le médecin, pas plus de cinq minutes.


      Elles entendirent la porte se fermer, puis Victoire demanda:


      Comment tu te sens ?


      Elle avait soif et elle avait froid, mais elle était surtout très anxieuse de ce qui allait suivre. Elle ne connaissait que des bribes de l’histoire de sa famille maternelle. Comme beaucoup de Bretons, son arrière-arrière-grand-père, Yann Bazire, était venu trouver du travail ici. Ilavait longtemps été travailleur saisonnier et faisait l’aller-retour entre la France et les îles Anglo-Normandes. Puis il avait eu la chance de tomber amoureux d’une fille qui l’aimait aussi. L’histoire aurait pu mal tourner, car il s’agissait de la fille du patron, mais il avait eu la chance d’être accepté, car il était dur à la tâche, et le patron se cherchait un bras droit. Deleur union était né son arrière-grand-père, Barnabé Bazire, celui qui avait acheté le manoir après la Seconde Guerre mondiale, et qui avait poursuivi la nouvelle tradition familiale de propriétaire agricole. Son fils, le grand-père d’Ava, avait été le premier à faire des études à l’université, à Oxford, et le premier aussi à se lancer dans la finance. Ilavait eu deuxenfants, Vincent, puis Victoire. Ava n’en savait pas plus. Sa mère ne lui parlait jamais de son enfance, dont il ne semblait rester qu’une chambre vide au manoir.


      Elle prit son courage à deuxmains et d’une voix mal assurée, elle dit:


      Je t’ai entendue parler avec Harald.


      Victoire fronça les sourcils en signe d’incompréhension.


      Je sais que toi aussi, tu vois les fantômes. C’est pour ça qu’il ya eu un tel intervalle entre Cecilia Watson et moi, parce que tu étais le consolateur suivant.


      Qu’est-ce que tu racontes ?


      Harald t’a expliqué ce qu’est un consolateur, et il t’a dit où trouver Cecilia Watson. Est-ce que tu yes allée ?


      Ava…


      Lesourire avait disparu et les larmes ne coulaient plus.


      Cecilia Watson est née en 1919, insista la jeune fille. Tuaurais dû la croiser, elle aurait dû te former à ta mission de consolateur. Ily en a cent cinquante au Royaume-Uni, et nous nous réunissons une fois par an.


      Sa mère la fixa. Seules ses joues mouillées rappelaient l’émotion qui l’avait étreinte en apprenant qu’Ava voulait lui parler, seules ses joues donnaient à la jeune fille l’espoir qu’elles puissent avoir une conversation sincère, qu’il ne s’agissait pas seulement d’aimer la chair de sa chair, mais de l’aimer, elle, telle qu’elle était, telles qu’elles étaient.


      Maman…


      Elle allait lui demander pourquoi elle lui avait fait croire qu’elle ne voyait pas les fantômes, mais la question était cruciale, il valait mieux yarriver peu à peu.


      Tun’imagines pas le soulagement que ça a été pour moi d’apprendre que ce don avait un sens, que ce n’était pas une malédiction mais une chance. Comment tu t’es sentie, toi ?


      Victoire retira sa main de la sienne et chercha un mouchoir dans la poche de son jean. Comme elle n’en trouvait pas, elle se leva et alla se servir de papier aux toilettes. Quand elle revint à sa place, ses joues étaient sèches et elle ne reprit pas la main de sa fille.


      Ava, tu as failli mourir.


      Les morts ne sont pas plus dangereux que les vivants.


      Tudois retrouver la santé. Jene sais pas combien de jours ou de semaines ils vont te garder, mais il yaura sûrement de la rééducation, et tu vas être obligée de rater la rentrée des classes. C’est pour ça que je vais te prendre avec moi à Palma de Majorque. Ily a un lycée français. Tusuivras les cours par correspondance pendant ta convalescence, et dès que tu te sentiras mieux…


      Mais je ne veux pas quitter mon pensionnat ! Et toi, tu ne travailles pas à Palma, tu es sur ton chantier de fouilles.


      Je m’arrangerai. J’aurais dû prendre cette décision plus tôt.


      Mais vous adorez vos métiers et j’adore mon pensionnat ! dit Ava, de plus en plus affolée. Et je vais très vite récupérer, il ya encore dix jours avant la rentrée, je suis bien où je suis, et j’ai les premières épreuves du bac cette année, je ne veux pas que vous changiez mes habitudes maintenant.


      Tout est arrangé.


      Comment ça, « tout est arrangé » ? Sans me demander mon avis ?


      Ava…


      J’ai seize ans, je suis capable de savoir ce qui est bon pour moi, et ça, c’est pas bon pour moi.


      Je n’aurais pas dû t’en parler maintenant, dit Victoire, qui commençait à s’affoler aussi devant son agitation.


      Et tu comptais m’en parler quand ? Dans treize ans ? Non, pardon, je fais erreur, ce n’est pas toi qui as attendu treize ans pour parler de notre don, c’est moi qui ai pris l’initiative !


      Il faut que tu te reposes, je ne veux pas que tu rechutes.


      Victoire s’était levée, visiblement effrayée à cette idée.


      Mais je vais très bien me remettre et je vais m’enfuir ! Tun’as plus le droit de décider de ma vie ! Ça ne te suffit pas, de t’être autant trompée avec ce mensonge ? Tuimagines comme je me suis sentie seule pendant toutes ces années ? Tupouvais m’épargner ça ! Heureusement que j’ai le pensionnat ! Et toi tu veux que je le quitte pour vivre avec une menteuse !


      Victoire avait ouvert la porte et faisait signe à l’infirmière. Ava stoppa brusquement en voyant que ses cris avaient alerté tout le monde. Elle eut le temps d’apercevoir son père et son oncle, puis Shanice Boswell et les deuxinfirmières entrèrent en fermant la porte. Onlui prit à nouveau les mains et les bras.


      Il faut dire à mon père que je refuse de vivre avec ma mère.


      Calme-toi, ma chérie, dit une des infirmières.


      Je me calmerai quand on m’aura assuré qu’ils ne vont pas m’enlever de mon pensionnat. J’y suis depuis l’âge de sixans, c’est ma maison ! Appelez mon père !


      Elle esquissa un geste pour se lever. Deux mains douces mais fermes la plaquèrent contre son oreiller, tandis qu’une autre œuvrait avec professionnalisme pour insérer une seringue dans son cathéter intraveineux.


      Elle se tourna vers Harald, mais il regardait la scène sans bouger.


      Transmettez le message à mon père, supplia-t-elle une dernière fois.


      Puis elle sombra.

    

  



— 3 —

Ava a l’esprit d’aventure


Quand elle se réveilla, elle se sentait merveilleusement bien. L’aube semblait se mêler à la lumière des lampadaires de l’autre côté de la fenêtre. À sa gauche, les stores étaient à nouveau ouverts, et derrière la vitre, elle voyait une femme et sa pile de dossiers au comptoir.

– Il est six heures du matin, l’informa Harald en traversant la porte pour flotter jusqu’à son lit. Tu dors depuis un peu plus de douze heures.

– Tant que ça ?

Elle regarda ses poignets et vit qu’elle était toujours reliée aux machines. Soudain, elle réalisa qu’elle avait terriblement envie de faire pipi et… qu’ils lui avaient enlevé sa sonde ! Aussitôt, elle demanda à Harald :

– Qu’est-ce que je peux enlever d’autre sans déclencher le branle-bas de combat ?

– Je l’ignore.

Elle l’interrogea du regard pour vérifier qu’il ne mentait pas, puis elle se souvint qu’il s’agissait d’Harald, et que s’il l’avait su mais avait refusé de le lui expliquer, il le lui aurait tout simplement dit.

– Qu’est-ce que tu veux faire ?

– Pipi. Et puis je voudrais voir ma tête. Et me laver les dents, dit-elle en se souvenant d’Alistair. Et surtout… je voudrais savoir comment je me sens debout. Il faut que je me rétablisse le plus vite possible.

– Pourquoi ?

– Pour prouver à mes parents que je suis parfaitement capable de me débrouiller sans eux au pensionnat. Et parce que la prochaine fois que quelqu’un décide de m’endormir, je veux pouvoir m’enfuir en courant.

Ce dernier argument, plein d’orgueil et de colère, et où soufflait le vent de la liberté, ne pouvait que convaincre un Viking.

Il ne bougea pas.

– Enfin…

Elle cherchait un autre argument.

– Je veux pouvoir me défendre contre Théo !

Mais il ne bougea toujours pas.

– On a des nouvelles ?

– Non.

– Vous avez forcément fouillé Aurigny de fond en comble ?

Il s’agissait de l’île d’origine du fantôme, celle où vivaient toujours ses parents. Harald acquiesça.

– Quand je l’ai rencontré, il ne pouvait pas aller au-delà des îles Anglo-Normandes, mais les émotions suscitées par…

Elle hésita.

– Son amour pour toi, dit Harald en terminant sa phrase.

Elle grimaça, car si Théo l’avait vraiment aimée, il ne lui aurait pas fait de mal.

– Disons que ses émotions l’avaient changé et qu’il avait réussi à atteindre le Royaume-Uni. Est-ce que c’est une faculté qu’on peut perdre ?

– Oui. Un fantôme qui a confiance en lui, que ce soit pour de bonnes ou de mauvaises raisons, est un fantôme fort, et cette force permet de se déplacer mais aussi d’exercer une pression sur ses semblables et sur les objets. Un fantôme qui perd confiance en lui, qui s’affaiblit, voit ses pouvoirs s’affaiblir aussi.

– Mais à supposer que Théo les ait perdus, il suffirait que la colère le gagne à nouveau pour le soulever hors de sa prison mentale et physique.

– Ce n’est pas l’amour ou la colère qui donnent de la force, c’est ce qu’on en fait, en bien ou en mal. Tu peux être très en colère et être handicapé par ce sentiment parce que tu ne sais pas vers quoi le diriger. Mais si tu lui donnes un sens, alors tu peux accomplir des exploits. Tu te souviens des fantômes du Joséphine1 ?

Si Ava se souvenait des fantômes qui avaient essayé de la brûler vive ? Oui, elle se souvenait de ce bateau naufragé au large de Jersey en 1880, dans le trou du diable. Oui, elle se souvenait des fantômes qui avaient quitté leur épave pour se réfugier dans une maison abandonnée. Oui, elle se souvenait qu’ils avaient kidnappé Cecilia Watson et qu’ils empêchaient Colin Lalande, un des leurs, de quitter ce lieu en le retenant par la force de leurs émotions négatives !

Pourtant, l’union d’Harald et des représentants de paroisse avait réussi à briser le cercle et elles avaient pu s’échapper. Dans les jours qui avaient suivi, George Dandy s’était mis en contact avec certains des fantômes présents ce jour-là et avait réussi à convaincre quelques-uns d’entre eux de participer à une réunion d’écoute. Les mois passant, ils en avaient accueilli d’autres et cinquante-trois fantômes avaient pu être consolés.

– Donc on ne sait pas si actuellement Théo est faible ou fort. Ce qui veut dire que je pourrais peut-être l’approcher et le consoler, sauf que je ne suis pas une sainte. Je n’arriverai sans doute pas à consoler celui qui a failli me tuer.

– D’autres peuvent s’en charger. Tes amis consolateurs aussi sont à sa recherche.

– Mes…

– Patrick, Olivia, Angharad.

Elle revit les jeunes gens âgés d’une dizaine d’années de plus qu’elle. Comment oserait-elle leur parler à nouveau ? Ils avaient apporté leur soutien à Cecilia et Ava, et ils avaient subi l’agression de Théo.

– Alors, dit-elle pour changer de sujet, tu m’aides à me lever ?

– Je vais chercher George.

– Il est là ?

Harald avait déjà disparu, bien sûr. Il n’allait quand même pas perdre de temps à répondre à des questions inutiles. L’instant d’après, un homme élégant au sourire inquiet traversait la porte. Haut-de-forme, large manteau, veston, nœud papillon, chemise, pantalon, canne et chaussures, tout indiquait qu’il avait été riche.

– Bonjour George.

– Bonjour Ava. Comment vous sentez-vous ?

– Très bien, presque merveilleusement bien.

Elle montra son poignet.

– Je suis sous l’emprise de la drogue.

Le sourire du fantôme se fit indulgent.

– Si vous faites preuve d’humour, c’est que vous allez très bien, en effet. J’ai pris de vos nouvelles jour après jour en écoutant les conversations des médecins et des infirmiers, mais c’est merveilleux de constater votre retour par moi-même. Je suis chargé d’une telle quantité de messages de prompt rétablissement que j’ai peur d’oublier des noms, mais sachez que si Harald n’y avait pas mis bon ordre, eh bien… eh bien disons qu’il ferait aussi froid dans cette chambre qu’au pôle Sud.
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